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IRE, 

V oîcy  la  F RÂ  N G e laiface 
en  terre,  les  larmes  aux  yeux, prolter- 
née  auxî pieds  de  vartreMajertc.  La 
voicy  rciiuicte  aux  raefmes angoiïïeSj 
aux  melmes  excremitez,aux  melmcs 
termes, que  cefte  femmeTheenice  qui 
crioic  a DauidjO  Roy  fauue^moy»  Pour 
le  rnefinc  rujcdlla  voicy  qu  ellecrie  à 
vous  corne  cefte  fétne  crioit  â ce  grâd 
Roy  lepatron  devoftrePere,^«fD/>/iî 
^//o/wjquidifolc  que  Thiftoire  des 
Roys  elloit  I hiftoire  de  fa  inaifon. 

Dieu  qui  vous  a fait  naiflrepour 
eftrcafïîsen  vn  Throfne  feptfois  pP 
grand,rcpç  fois  plus  cflcué  queceluy 
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d«  Saloraorij  qui  luy  demada  vn  coeur 
entendu  pour  bien  iuger  Ton  peuple, 
Scpourcognoirtre  le  bien  d’entre  le 
mal  ( qu’eft  la  mclnie  pricre  que  vous 
auez  faite, puis  que  vous  auezaffede 
le  tiltre  deiufte)  Dieu  difie  beniflevo- 
ftre régné  comme  celuy  de  Salomon: 
Dieu  difie  qui  tient  en  fa  main  voftrc 
cœur,  fafle  cefte  grâce  à la  France,que 
vous  luy  dificz  ce  que  Dauid  difoit  à 
cefte  femmc,^«’4i-f«îellc  luy  refpon- 
dit,  f'e  fuis  certes  femme  vefve  , çÿ*  mon 
mary  eft  mort.Tachamhiere  auoit  deux 
filsjejquels  deux  prirent  noife  aux  champs: 
£Ùj  nul  n’efloit  la  qui  les  peufi  départir, 
ainft  / <vn  frappa  l’autre,t^  le  tua:  Et  voi- 
cy  toute  la  lignées  ejlefleuee  contre  ta  cha- 
briere , en  difant  > baille- nous  celuy  qui  a 
frappé  fon  frere,  afin  que  le  tuyons,à  caufe 
de  famé  de  fon  frere  quil  a tuè,g^  que 
nous  defajjions  aufi  l’ heritier, car  ils  epein~ 
dront  mon  efleincelJe,qui  efl  demeuree,  tel- 
lement qu'ils  ne  delaijferont  point  de  nom 
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k mon  maryyny  mcun  de  rejîe  fur  la  terre. 
Le  Roy  dit  à la  kmmc/Ua  ien  en  ta 
matfonje  feray  commandement  pour  toy. 
Et  la  femme  Thecnice  dit  au  Roy, 5«r 

moyyMonfeigneurmonKojyfoit  ceftemi^ 
qurté^^ fur  U maifon  de  mon çeuyetj  que 
le  Rojy  cÿ*  Throfne  en  fait  innocent. 
Le  Roy  àdtyamene-moy  celuyquitecon^ 
treàira^^  iamais  ne  luy  aduiendra  de  te 
toucher  Et  cWc  dit  y te  prie  que  le  Koy  ait 
mémoire  du  Seigneur  fon  Dieu  ^qu  il  ne 
laifje  point  croiftre  en  plus  grand  nohre  les 
prochains  de celuy  de quile  fangaeftèefpa* 
du  pour  le  perdre^  ^ qutls  ne  défi  ruinent 
point  mon  /z/y, lequel  àity/îujf  vray  que 
le  Seigneur  njit^  il  ne  cherra  point  vn  des 
cheueux  de  ton  fis  fur  la  terre.  Et  la  fem- 
me dit, /V  te  prie  quêta  chambrière  parle 
non  mot  a mon  feigpneur  mon  Il  dit 
parle  y &c  la  femme  dit  ^pourquoy  as-tu 
pense  telle  chofe  contre  le  peuple  de  Dieu^ 
pourquoy  le  Rojy  comme  delinquan,t 
îicnt-il  vn  tel  propos}  c efl  que  le  Koy  m 
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fait  point  rmurner  celuj  qu'il  a rejette . 
Cfir  nous  mourrom,  e!ÿ*fommes  tout  atnji 
qu  eaux  qui  coulent  en  terre Jefqueües  on 
ne  rafemble  point.  Et  Dieu  nofle point  U 

'vse  i mais  penfe  or  tepenfe  de  ne  dejetter 
point  arriéré  de  foy  celuy  qui  e(î  dejettéi 
maintenant  donc  ie  fuis  'tfenuè pour  dire 
cecy  AU  ^-oymonfeigneuY,car  le  peuple  m’a 
efjouuantee;.  çÿ*  ta  chambrière  difoit  ,ie 
parUray  mainunant  auKoy,parauentu- 
re  le  Ro>’  fera  ce  que  fa  chambrière  luy  di- 
ra. Et  le-Kay  .efcouiera  pour  deliurer  fa 
chambrière,  de  U main  de  celuy  qui  veut 
exterminer  de  l héritage  de  DieUj  mojy 
rnpn  fils  fembUhlement.  Et  ta  chambrière 

pe  ce  que  dira  mon  feigneur 
mon  Koy, (oit  pour  confolation  ,car  mon 
feigneur  mon  f.oy  efl  comme  vni^^nge  de 

Dieu  pour  ouyrle  bien  le  mafpource 
ton  Seigneur  Dieu  foit  auec  toy. 

^ S I R E , la  France  vous  dit  la  me  fine 
cnofejCe  11  efl  point  vne  feinte,  elle 
n efi  point  attitrée  de  loab  elle  ne 
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demande  P oint  le  retour  d’Abfalon; 
Ccftlemal, la  douleur  c|ui  la  prefïèj 
qui  faid  quelle  fe  jette  à voz  pieds' 
'pomvoüsâirc, que  tous  les  tours  au  chah 
fesfilsfrennent  débats, k battent,  & il  ne 
le  treuue  perfonne  pour  les  feparer, 
fil  Vn  edtuéjk  rigueur  de  vos  Edids 
vous  fait  perdre  l autre,  rigueur  de 
vos  Edids  de  laquelle  perfonne  ne 
profite  que  les  Achepteurs  d’Offices, 
rang.fuë  de  voflre  peuple  , defquels 
toute  la  lignee  s ejlêue  contre  ta  chambrie- 
difent  h aide-nous  celuyquia  frappé 
frtte,afifi  que  nous  le  tuyons^fçr  que 
nous  defajjiom  l’ heritier^  car  ils  eflemdrot 
mon  ejiincelle  qui  ejl  demeuree,  tellement 
qu  ils  ne  delai jjer ont  point  de  nom  à mon 
mary ,ny  aucun  de  refe  fur  la  terre ,yà  ils 
font  en  pofTeffion  de  la  pluiparc  de  , 
leurs  biens, ils  tiennent  ja  leurs  fiefs  ' 
fans  en  auoir  la  t^ua!icé,ils  en  poi  tcnc 

les  tiltres  fansannoblidernenr. 

MonPfince,!e  plus  franc  courao-e 
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que  la  France  aye  iamais  porte,  voyez 
que  cefte  femme  vous  dit  la  vérité, 
quevofticNoblefleeftau  chap, qu’- 
elle a efte  par  ces  gens-là  contrainte 
de  quitter  tout  à fait  les  villes  , & le 
gouuernementderEfl-at»  de  quitter 
les  Parlcmcns,.&  fuyr  les  yeux  du  peu- 
ple :Nob!eflè  toutesfois  la  plus  vail- 
lante, ôc  la  plus  courageufe  qui  loit  au 
monde,  la  plus  arrogante,  & la  plus 
defdaigneu fc,  la  plus  court oife  en  fes 
prolperitczjla  plus  jaloulc  de  Ion  hô- 
neur,&  qui  ne  fçait  plier  aux  rebuts 
de  fortune, qui  choifît  la  mort  plutoft 
que  le  mefpris,&  qui  à peine  fe  peut 
fubmettreaux  Princes  s’ils  ne  font  fes 
fouuerains,&ne  reçoit  loy,ny  com- 
mandement que  de  fon  Roy , à qui 
pourluy  commander  il  faut  des  hom- 
mes qui  tiennent  autant  d’alcendanc 
fur  elle,  que  le  Soleil  en  tient  fur  la 
derniere  planette,  & vous  voulez  que 
en  fes  difficultcz,  en  les  querelles,  elle 

prenne 
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prenne  loy  d’vn  frippon,cle  qui  peut- 
eftre  le  père  aura  cfté  frippier , & 
rayeul  pallefrenicr,ou  laquais  en  leur 
efeurie,  ou  fils  d’vn  partiian  de  qui  la 
fortune  aura  cfté  Cordidc  Sclucradue 
tout  enfcmble. 

Ainfi  monPrincCjle  plus  fleiiriftànr, 
de  mes  lys, contre  voftre  intention, 
les  plus  braues  courages  de  voftre 
Royaume, (ont  forcez  de  cercherleur 
honneur  en  leur  deffaite,  & de  tour- 
ner leurs  armes  contre  leur  propre 
fangjpluftoft  que  d’aller  demander 
la  réparation  d’vn  tort,àperfonncsdc 
quirauaricc,  l’ambition,  & l’orgueil, 
leu  eft  fi  infupportable,  réparation 
d’honneur  deuant  des  gens  qui  s’en 
mocquent , & ne  fçauent  ce  que  c’eft, 
ils  ont  trop  donné  de  coups  de  lance 
au  faquin,  pou  rluy  faire  la  reuerence, 
quelque  dore  qu’il  foit.  Le  François 
plein  de  candeur  & de  loyauté  eft  for- 
cé de  tourner  fon  affeétion  contre  fon 
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propre  pays,  cercher  refuge  chez  vos 
ennemis.QiK  s’il  vous  arriuevne  guer- 
re elh'angere'(  que  Dieu  ne  veuille ) ils 
feront  contraints  pour  fe  maintenir 
en  creance  parmy  les  eftrangers,  de  fai- 
re ce  que  fit  Dauld  auecAgis,&  le  tour- 
ner contre  vodre  propre  feruice,eux 
qui  feroient  trembler  les  eftrangers 
qui  regardent  de  quarte  voftrc  eftar, 
comme  ils  ont  fait  depuis  cent  ans  ce- 
luy  de  vos  predecefleurs. 

le  fçay  qu’ils  vous  feront  dire(eom- 
me  ils  vous  afliegent  de  tous  parts)quc 
l’ordre  vne  fois  eftably  ne  doit  légère- 
ment eftre  changé  .‘Hélas  s’il  ne  l’euft 
point  efte  où  feroient -ils  ? pour  vn 
marchand  qu’il  y a en  France  traffi- 
quât,  il  y en  auroit  mille, où  vous  pro- 
fiteriez plus  que  vous  ne  faites  en  vos 
parties  cafuelies.  Le  plus  grand  trafiic 
qui  aujourd’huy  fe  faft'cen  France  eft 
celuy  delà  Iuftice,& la  plus  belle  bou- 
tique eft  au  Palais , parce  que  ce  traffis 
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là  cft  meflangé  de  rhôneur,c  cft  pour- 

c|uoyrauaricc  &1  ambition  y prefidét* 

Sire,  en  la  première  intlitution  de  la 
lulHce  en  voltre  Royaume, elle  eftoic 
premièrement  rendue  par  les  nobles, 
chacun  en  leur  patrimoinetü  y auoit 
appel  d eux  aux  BailliFs, vieux  Gentils- 
hommes ; alors  la  nobleflè  tenoit  a 
honncurleurs  commandemens,&  ter- 
tninoient  leurs  differens  par  leur  ad- 
uis,Fi  ori  en  vènoit  au  dueh  c eftoic  vn 
prodige  , cela  eftoit  remarqué  dans 
l’hiftoire, maintenant  que  l’ancien  or- 
dre eft  changé, vodreMajefté  ne  doit 
pas  trouuer  cftrange,ri  voftre  noblefle 
porte  à contre-cœur  les  indagues  lub- 
miffions  que  font  contraints  de  Faire 
ceux  qui  paftent  par  les  mains  de  vos 
achepteurs  d’office  , & s’ils  reputenc 
bien-heureux  Meffieurs  les  Ecclchafti» 
ques, qui  finement  ont  preueulemal, 
& fe  lont  fouftraits  de  tels  hommages, 
d’aller  comme  difoient  nos  peresbai- 
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fer  le  baboin  , fors  pour  les  crimes 
^ énormes,  qui-ixndent  les  coulpabics 
indignes  de  tous  rclpcds,ae  pour  le 
polTefToire  de  leurs  biens  temporels. 
Voftre  nobledc  n’a  pas  moins  mérité 
-s  de  vos  prcdecelTeurs  que  Meflîeurs  du 
Clergé  : les  Henris  ne  luy  font  pas 
moins  obligez  qu’aux  Prefiresqui  les 
ont  perfecuteZjôf  par  guerres  ciuilcs 
interrompu  leurs  conque/lès  qui  pou- 
uoient  eftre  grandes,  li  leur  valeur 
n cuit  efté  par  eux  trauerfée. 

Sire,Dauid  nerenuoyapointlafem- 
meTbecnitepourl  entherinement  de 
la  grâce  de  fon  fis  aux  feptante  luges 
d Ilracl  , qui  nauoient  point  achète' 
leurs  ofBçcs  , fur  qui  toutesfois  Dieu 
auoit  departy  de  iefprit  de Moyfe,/? 
dit-il,  comtnmdernent  four  toy.  Si 

voftrc  Majcftc  commande  que  défor- 
mais de  tous  differens  delquelslcs  lu- 
iticcs  ordinaires  ouParlemens  ne  fe- 
ront point  faifis  qui  feront  entre  les 
nobles , en  confequêcc  defquels  pour- 


roit  naiftre  querelle  entr’eux, tous  les 
Marefehaux  de  France, Chcualiers  de 
vos  ordres  &Gapitaincs  de  vos  Gardes, 
Gouuerneurs  de  vosProuinces  Scieurs 
Lieutenans  Icronr  luges  competans, 
oour  en  deciderj  fauf  àeux, en  casque 
- a matière  conrifte  en  droid  de  pren- 
dre Scappcller  au  jugement  perfonnes 
telles  qu’ils  verront  dire  à faire  idoi- 
nes & capables,  dont  les  parties  con- 
uiendront  en  leur  prelence  dans  le 
temps  qu’ils  leurs  preferirontjà  faute 
dequoy  faire,  ils  en  pourront  prendre 
d office  fans  appel, fors  avons,  & don- 
neront permiffion  du  duel  aux  cas  où 
il  y efchcrra.Q^e  pardeuât  les  mefmcs 
luges  fera  procédé  à l’entherinement 
des  grâces  procédantes  desduelz.Quc 
tous  Gentils-hommes  leront  capables 
decômanderatix  parties  litigantesou 
intereiTées  de  le  trouuer  àcertairj  îour, 
lieu  & heure  pardeuant  le  plus  proche 
delà  qualité  lufdite,  pour  prendreap- 
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potntemcnt  fur  leurs  differens. 

Qu’il plaife encore  à V.  M,  défaire 
tres-ettroittes  dcffenccs  àtousPrinces, 
Seigneurs,  Gentils-  hommes,  foldats, 
& autres  de  faire  aucun  appel, ny  feruir 
de  ieeôd , que  prealablemét  ils  n’ayent 
afligné  les  parties  pardeuant  lefdits  fei- 
gneurs  de  la  qualité  lufditc,  aux  peines 
portées  par  les  Ediéls,  & d’edre  eux  & 
leurs  enfans  à iamais  déclarez  rotu- 
riers. Q^e  leurs  maifons  feront  démo- 
lies,leurs  armes  rompues  & ofteesdes 
lieux  où  elles  le  trouueronr,  & lercftc 
de  leurs  biens  confifquez  & acquis  aux 
hofpitaux,  & les  mefmes  peines  décla- 
rées cotre  ceux  qui  au  préjudice  des  am 
gnations  qui  leur  feront  données  pre- 
uiendrôt ladite  affignation  parcobat. 

Parce moycn,SiRE, vous  releuerez 
la  qualité  de  ceux  à qui  par  vollreEdiâ: 
vous  attribuerez  la  cognoiflance  de  ce 
faicl:,& donnerez  vn  tres-grandluftre 
aux  charges  defquelles  il  a pku  à V-  M. 


de  les  honorer, vous  rendrez  leurs  cô- 
mandemens  plus  abfolus.  toute  roftre 
NoblclTc  plus  prompte&  plus  foupple 
aies obar,honorer  & fuiure,  &de cô- 
fequétvousen  ferez  beaucoup  mieux 
feruy,eux  quifçaucnt  & entendent  ce 
que  c’efl  que  le  poinâ:  d’bon  eur,&  juF- 
ques  oùvnCaualicr  peut  & doit  fe  ref- 
fentir>  pourront  facilement  contenir 
voftre  Nobleife  en  deuoir  & amitié  les 
vns  auec  les  autres,  fans  elpoir  d.e  lucre, 
qui  leur  cftàmefpris  , & où  les  autres 
abbayent.  AinfivollreNobleife  ne  fe- 
ra plu3.deftruite,car  la  defpenfe  exccfli- 
uequi  fefait  pour  l’enterinemcnt  des 
grâces  ne  fe  Fera  plus,  qu’efc  l’vnedes 
principales  ruines  de  ce  corps  là,  tel  y 
ayant  defpendu  plus  de  quinze  mil  li- 
ures  endeipens  leulcmcnt,lansy  com- 
prendre les  interefts  & amâdes,clle  re- 
liera puilfante  en  biens  pour  (e  main- 
tenir & pour  feruir  à V.M.  aux  occahôs 
où  il  vous  plaira  de  l’employer,  & les 
Ellrangersne  profiteront  plus  de  Ton 
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efloigncmcntrcarceflàntla  caufe^Vous 
ferczcefTer défi  déplorables  effcdts. 

Cela  faiCjSiREjil  n’y  a Prince,  Monar- 
que, ny  fouuerain,  foie  dedans,  foit  de- 
hors vo(l:reRoyaunie,qui  ofeentrepre- 
dre  que  ce  qu’il  plaira  à V.  M.car  laFra- 
cc  vnic eil encores  fuffifantc  de  vo’  rc- 


dre  les  feruices  que  fes  predcceiTeurs 
ont  rendus  àCharlemagne  qui  mit  l’ai- 
gle entre  les  lys,&  chaiia  les  Sarrazins 
de!’Erpagne:permetcez,SiRE,que  ie  fi- 
ni iTc  par  où  j’ay  cômcncé,  que  ie  prie  que 
eequedua  M on  feignent  mon  Koi fait  pour 
cojolaîionirarMonfeigneur  mon  Koiefica- 
m e vn  J nge  de  Dieu  pour  ouir  le  bien  ^ le 
mul^pource  to  feigneur  to  vieu  foitauectoi^ 
ouy,5îRE,qu  il  vous  coferue,  & que  Tes 
lainéls  Anges  foiéc  vollre  garde, qu  ils 
conduilent  voz  delfcinsauec autant  de 
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profperitéqueccuxde  voftre  Pere,  que 
Dieu abfolue^d^que  vo^viuiez  au  double 
de  (es  ans  pour  le  bien  de  voftre  Roy- 
aume,&pour  l'auancemét  de  fa  gloire. 
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